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  CHAPITRE 1


  Un idée derrière la tête
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    Ce matin-là, Vicky se réveilla avec un grand sourire aux lèvres. Le soleil brillait, les oiseaux chantaient… tout semblait possible. Rien n’aurait pu gâcher sa bonne humeur : ni cette peste de Rebecca qui lui avait encore piqué la salle de bains, ni les appels stridents de sa mère pour le petit déjeuner (bol d’avoine, verre d’eau et rondelle de citron), ni la découverte de son haut préféré devenu verdâtre (à l’évidence une erreur de tri des couleurs de la femme de ménage). Non, rien n’aurait pu entamer le sourire de Vicky… Car elle avait un secret, un secret qu’elle comptait bien garder. La nuit dernière, en surfant sur Facebook à la recherche d’un scoop, Vicky était tombée sur une annonce :


    

      CASTING


      POUR NOTRE CLIP PUBLICITAIRE,


      NOUS RECHERCHONS UNE JEUNE FILLE DE 15 À 20 PRINTEMPS. VOUS ÊTES NATURELLE ET FRAÎCHE ? VOUS AVEZ LA PÊCHE ? RENDEZ-VOUS LE MERCREDI 5 SEPTEMBRE À 13 HEURES


      POUR UN CASTING SURVITAMINÉ !


    


    Vicky avait aussitôt noté la date dans son agenda : elle n’avait pas cours le mercredi après-midi, un signe ! Elle se voyait déjà sous le feu des projecteurs, propulsée parmi les plus grandes vedettes du cinéma. Oui, une carrière extraordinaire l’attendait : des invitations aux avant-premières, une avalanche de produits de luxe offerts par toutes les grandes marques… et un petit ami beau comme un dieu. Une vie de rêve. Ça leur en boucherait un coin à tous, à commencer par sa grande sœur, cette peste de Rebecca.


    – Vicky, bon sang, tu descends ? s’égosilla Kate, sa mère, en bas de l’escalier.


    – J’arrive ! Une minute.


     


    Chaque jour, c’était le même rituel : lever aux aurores au son de la radio, séance d’abdominaux pour entretenir son corps de rêve, choix méticuleux des vêtements pour le lycée, domptage de sa chevelure de tigresse et maquillage triple couche. Il fallait de la patience, mais ça en valait la peine. Ce n’était pas en faisant des grasses matinées qu’elle avait perdu ses quinze kilos de trop du collège (les pires années de sa vie). À côté, ses deux heures de préparatifs quotidiens lui semblaient une partie de plaisir.


    Alors que Vicky était en train d’enfiler son pantalon noir préféré, celui qui lui faisait des fesses de rêve, Rebecca débarqua dans sa chambre.


    – Eh ! la grosse, c’est toi qui m’as pris mon cardigan bleu, celui avec des petits boutons dorés ?


    Vicky ajusta son pantalon en s’admirant dans la glace et répondit joyeusement :


    – Non, et je sais pas où il est. Tiens, c’est nouveau, cette coiffure ? C’est joli.


    Rebecca fronça les sourcils.


    – T’es bizarre, toi, ce matin… Ça va ?


    – Oui, oui. Je descends, maman va criser. Vicky retrouva sa famille autour de la grande table en marbre de la salle à manger. Comme d’habitude, Rebecca était occupée à parler d’elle :
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    – Et donc hier, alors que j’étais chez Sarah, mon téléphone sonne, et là, devinez quoi ? C’est l’attachée de presse de Glam&glam – oui, Glam&glam ! – qui me demande Glam&glam ! – qui me demande si je veux être le portrait mode du mois prochain sur leur site web. Vous imaginez le truc ? Bon, évidemment, je lui ai dit que je devais vérifier mes disponibilités, que rien n’était fait. Et puis je vais devoir ranger mon dressing, l’horreur. Et peut-être repeindre ma chambre pour l’occasion.


    – Très bonne idée, ma chérie, approuva sa mère.


    – Enfin bon, la routine, quoi. Et toi, Vicky, quoi de neuf ? T’as enfin trouvé un petit ami ? Ça m’étonnerait, mais on sait jamais. Il paraît que les formes reviennent à la mode…


    – Non, rien de nouveau, l’interrompit Vicky avec un calme inhabituel.


    – T’es sûre ? T’es étrange, ce matin. T’as même pas pris du rab, ça ne te ressemble pas.


    – Tiens, c’est vrai, ajouta sa mère. Qu’est-ce qui t’arrive ? D’habitude, on doit supporter tes pleurnicheries : Rebecca est la chouchoute, tu n’as jamais de chance, tu n’as même pas le droit à un pauvre pain au chocolat, blablabla…


    Vicky planta sa cuillère dans son bol d’avoine, essayant de garder son calme.


    – Je ne vois pas ce que vous voulez dire.


    Rebecca lui lança un regard perçant à travers ses cils charbonneux.


    – Menteuse ! Tu nous caches un truc, je parie !


    – Même pas ! riposta Vicky en engloutissant précipitamment le reste de son bol. Bon, je dois filer, sinon je vais être en retard. Dad, tu me déposes ?


    – OK, répondit son père sans même lever les yeux de son smartphone.
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    Il n’avait pas écouté un traître mot de la conversation : ce qui se passait sur son écran était bien plus passionnant. Le père de Vicky gérait chaque jour des millions de dollars et n’avait pas le temps de s’intéresser aux disputes de ses filles. Vicky le tira de sa chaise, attrapa son sac qui traînait dans l’entrée et grimpa dans la décapotable garée devant la baie vitrée. Sa mère et sa sœur la suivirent des yeux, perplexes. Elles ne l’avaient pas vue dans une telle forme depuis des lustres. « Ça va être une journée d’enfer ! » pensa Vicky, confortablement installée dans son fauteuil en cuir. Son père claqua la portière et démarra en trombe.
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    À quelques kilomètres de là, Karine émergeait d’un profond sommeil. Elle déplia péniblement son grand corps en spaghetti, se traîna jusqu’à la salle de bains et se regarda dans le miroir en bâillant. Une fois de plus, son reflet la déprima complètement : elle ressemblait à une gamine de dix ans qu’on aurait étirée comme un chewing-gum. Elle avait beau être au lycée, comme ses deux meilleures amies, Vicky et Jenny, elle semblait encore bloquée au stade préado ! L’horreur…


    Malgré ce constat, Karine s’habilla exactement comme d’habitude : un haut noir trop petit, un jog ging rose tout ramolli et de grosses baskets. Elle ne se maquilla pas : Jenny et Vicky lui avaient dit cent fois que le mascara faisait horrible sur elle. Et comme ses amies étaient les deux bombes du lycée, elles s’y connaissaient sûrement mieux qu’elle…
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    Du coup, Karine se contenta de peigner ses cheveux blond filasse, coupés au carré. Sa seule coquetterie fut de poser deux barrettes de chaque côté de sa tête. Sans s’apercevoir qu’avec ça elle avait l’air d’un poisson tropical.
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    Chez Karine, le petit déjeuner était un repas sacré, où l’on dégustait la spécialité locale : les pancakes à la banane. Pour une raison mystérieuse, ses parents avaient développé une véritable passion pour ce fruit, qui avait peu à peu colonisé toutes les pièces de la maison. Il y avait des bananes en magnets sur le frigo, un paillasson en forme de banane, et même des coussins-bananes sur le canapé du salon.


    Un véritable Disneyland bananier qui faisait rire tout le quartier. Mais les parents de Karine se fichaient bien des moqueries des voisins. Quand Karine arriva dans la cuisine ce matin-là, elle trouva le même petit déjeuner que d’habitude : jus de banane, banana bread, et l’inévitable pâte à pancakes aux rondelles de banane.


    – Je te sers, ma chérie ? demanda la mère de Karine, sa spatule à la main.


    – Oui, merci. Je veux bien trois pancakes aujourd’hui.


    – Tu as vu si ton frère était debout ?


    – Aucune idée.


    – David ! s’égosilla la mère de Karine. Le petit déjeuner est prêt !


    – Ouais, ouais, y a pas le feu, grogna David en débarquant dans la cuisine en caleçon.


    – Toujours à râler, celui-là ! C’est quand même pas compliqué d’être à l’heure ! marmonna le père de Karine en se levant.


    – P’pa ?


    – Oui, ma bananita ?


    – Pour une fois, tu veux bien me déposer au lycée ?


    – Désolé, ma puce, mais là, je ne peux pas. J’ai rendez-vous à la banque avant d’aller au bureau.


    – OK… pas grave.


    Karine, déçue, termina son petit déjeuner en silence. Elle allait au lycée en bus, mais chaque matin, elle espérait que son père l’y emmènerait. Elle adorait ces moments de complicité entre eux. Son père l’écoutait toujours avec attention et il était souvent de bon conseil. Et des conseils, elle en avait bien besoin. Le lycée était un monde cruel et ses deux meilleures amies, Vicky et Jenny, ne lui faisaient pas de cadeau. Son père trouvait d’ailleurs ce trio bien étrange. Il lui disait souvent qu’elle était trop gentille et qu’elle devait apprendre à se défendre face aux moqueries de ses amies. Mais Karine était persuadée que toutes les piques de Vicky et de Jenny n’étaient que des plaisanteries. Elles étaient trois, soudées à la vie à la mort. Celui qui arriverait à les séparer n’était pas encore né !
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    Karine attrapa son sac à dos et sortit de la maison, ses écouteurs vissés sur les oreilles. Marcher jusqu’à l’arrêt de bus, monter, trouver un siège libre, regarder les gens entrer et sortir, descendre du bus, marcher jusqu’au lycée… Toujours la même routine, toujours les mêmes gens. Mais ce que Karine attendait avec impatience chaque matin, c’était le rendez-vous devant les casiers avec Vicky et Jenny. Elles se retrouvaient toujours là à 8 h 17, pour le point potins du jour. Chacune y avait un rôle bien précis : Vicky rapportait les commérages, Jenny gloussait devant ses remarques les plus méchantes, et Karine les écoutait en silence. D’habitude, elle était la première, mais lorsqu’elle arriva à 8 h 15, elle trouva Vicky adossée à son casier. Elle tapait à toute allure sur son portable et ne leva même pas la tête quand Karine fut près d’elle.


    – Salut, Vicky ! Tu fais quoi ?


    – T’occupe, t’es trop moche pour piger.


    – Explique quand même, on verra bien ! rétorqua Karine avec une lueur d’envie dans le regard.


    Vicky finit par baisser son portable et la regarda avec pitié.


    – Karine, mon problème a un rapport avec la mode et, désolée, la mode et toi, vous êtes carrément dans deux univers parallèles. Donc autant que je me débrouille toute seule.


    – Peut-être que je peux quand même t’aider ! Allez, Vicky, s’il te plaît…


    Un petit sourire satisfait apparut sur les lèvres de Vicky.


    – Bon, d’accord. Mais tu ne caftes rien à Jenny.


    – Ah, pourquoi ? Tu veux lui faire une surprise ?


    – Pas du tout. C’est mieux pour elle qu’elle soit pas au courant. Apparemment, elle est à deux doigts de se faire virer du bahut à cause de ses notes : si on lui dit tout, elle va vouloir nous accompagner au lieu de s’occuper de ses cours. Donc tu ne lui dis rien, OK ?


    – D’accord, d’accord. Promis !


    Karine ne se douta pas un instant qu’elle venait de sauter à pieds joints dans un piège. Car si Vicky s’était confiée à elle, ce n’était pas par gentillesse ou amitié. C’était parce qu’elle avait besoin d’elle pour faire fonctionner son plan…
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